Brève Rencontre au Sommet
Liza Johnson réalise une comédie un brin laborieuse autour d’une légende photographique impliquant Elvis et Nixon

C’est l’une des images les plus populaires de l’histoire des Etats-Unis: dans le bureau ovale de la Maison-Blanche, Richard Nixon et Elvis Presley se serrent la main devant l’objectif du photographe Ollie Atkins. Nous sommes le 21 décembre 1970 et si cette  entrevue tient plus de l’anecdote que de l’événement historique, elle n’en a pas moins marqué l’imaginaire collectif américain puisque la photo immortalisant cet événement est la plus demandée des Archives  nationales.

Dans quelles circonstances le célèbre chanteur en est-il venu à solliciter une rencontre avec un président assez peu porté sur le rock’n’roll? C’est à cette question que tente de répondre la réalisatrice Liza Johnson dans Elvis & Nixon, une comédie sympathique mais un brin laborieuse qui s’appuie sur quelques faits avérés pour broder un scénario susceptible de retenir l’intérêt du spectateur pendant une petite heure et demie.
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Elvis, agent secret

En 1970, Elvis Presley (Michael Shannon) n’est déjà plus que l’ombre de lui-même lorsqu’il quitte sa luxueuse résidence de Graceland à Memphis pour se rendre à Washington avec une idée fixe en tête: convaincre le président Nixon (Kevin Spacey) de le nommer agent secret du bureau des narcotiques. Pour cela il réquisitionne un de ses amis d’enfance, Jerry Schilling (Alex Pettyfer) chargé de l’assister dans une démarche dont on comprend très vite qu’elle est le fait d’un homme totalement déconnecté de la réalité qui semble n’avoir plus pour seule passion que les flingues de tous calibres qu’il trimbale partout avec lui. Pour improbable qu’elle puisse sembler de prime abord, la rencontre aura finalement lieu après quelques péripéties annexes plus ou moins drôles qui jouent sur la fascination ou l’incrédulité suscitée par l’apparition du King dans différents lieux publics, dont un café de Washington exclusivement fréquenté par des Afro-Américains...

Un plumeau sur la tête

Le principal problème avec les ictions qui mettent en scène des personnalités célèbres, c’est la crédibilité des interprètes. Si Kevin Spacey, auréolé de son rôle de président des Etats-Unis dans House of Cards, campe un Nixon plausible, Michael Shannon a bien de la peine à se faire passer pour Elvis, affublé qu’il est d’une mou moute au x a l lu res de plumeau dont on se demande à chaque plan si elle ne va pas se décoller. Avec ses yeux bleus et ses traits émaciés, le génial acteur des films de Jeff Nichols (Take Shelter, Mud, Midnight Special) a l’air d’un mauvais sosie du King, à peine moins ridicule que ceux que son personnage croise dans une salle d’attente d’aéroport.

Tout le film prend ainsi involontairement une allure de pastiche que renforcent encore des allusions cinéphiles, à l’instar d’une scène dans un parking tout droit sortie des Hommes du président. Attendue pendant une heure, la rencontre finale vaut surtout pour les déclarations enflammées et hautement paranoïaques de Presley qui, tout en fustigeant les Beatles, affirme vouloir infiltrer des réseaux de trafiquants, voire les Black Panthers, pour lutter contre le fléau de la drogue. Venant d’un homme qui s’envoyait quotidiennement des cocktails massifs d’excitants, de calmants et d’antidouleur en tous genres, le discours prête à sourire et pourrait même faire sens si les scénaristes n’avaient totalement occulté cet aspect de la personnalité torturée d’Elvis.
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